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ART ET ARTISANAT AU PLÉISTOCÈNE, 
UN APPRENTISSAGE

Anthony SINCLAIR, Natalie UOMINI

L’étude du Paléolithique a souvent considéré que la fonction des pratiques artistiques était 
d’établir des significations et des identités culturelles, alors que la pratique artisanale serait de 
répondre aux besoins fonctionnels tels la production d’outils. Cette division a donné deux voies 
séparées pour les recherches en art et artisanat, conduisant à des méthodes et des vocabulaires 
distincts. Nous soutenons que cette division est artificielle et nous proposons que l’étude de l’art 
pléistocène peut évoluer en considérant les obstacles franchis par la recherche en artisanat paléo-
lithique. Notamment la recherche doit relier les deux extrêmes du savoir : d’un côté les études 
détaillées de la production d’images seules, de l’autre les grandes théories sur le comportement 
artistique. Depuis quelques années, d’excellentes publications, puisant dans l’expérience acquise 
à travers l’expérimentation, l’analyse scientifique de pigments et un enregistrement détaillé, 
révèlent les méthodes de production des panneaux ornés, tels Lascaux, Pech-Merle et Chauvet. 
Cependant, malgré la grande qualité de l’information résultant de ces travaux, nous sommes encore 
loin de pouvoir lier ces détails avec les théories plus larges. Elles portent sur la pratique artistique, 
le sens, et le symbolisme, tels l’enseignement de la chasse, le renforcement de liens sociaux ou  
la conscience. Comment est-il possible de rejoindre ces deux côtés de la recherche en art pléistocène ?

Pourtant, l’artisanat paléolithique a pu franchir cet abîme à travers une longue tradition d’expéri-
mentation lithique, qui a facilité le dialogue entre les processus d’apprentissage et les théories  
sur l’évolution de l’homme. L’étude de l’artisanat paléolithique et ethnographique peut apporter 
des réponses à travers la technologie lithique, les remontages et l’analyse expérimentale. Nous 
savons, par exemple, que, pour les tailleurs de pierre traditionnels de Papouasie Nouvelle-Guinée, 
la production de haches de pierre n’est pas purement fonctionnelle. Il s’y ajoute des dimensions 
esthétique, mythique et symbolique. Dans cette optique, nous suggérons que l’art paléolithique 
peut se situer dans la catégorie d’activité artisanale, sans perdre son axe artistique, puisqu’il est 
impossible de séparer ces deux dimensions.
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En développant nos études de l’art pariétal, il est nécessaire de créer un langage et une termino-
logie pour décrire et placer ces actions spécifiques dans un contexte plus large. L’étude de la techno-
logie lithique a évolué avec l’identification de techniques, méthodes, traditions et « apprentissage ». 
Par exemple, nous disposons de nouvelles approches techno-psychologiques ou de cognigrammes. 
Les exemples reconstruits au niveau du site sont des instances d’actions pratiques habiles. Elles 
expriment le savoir, le savoir-faire et l’habileté d’un individu, mais elles sont aussi apprises dans 
un contexte social au sein duquel le sens est structuré et transformé.

Le concept de la distinction entre « méthode » et « technique » se rapporte aux différents niveaux 
d’apprentissage et de connaissances (savoir et savoirfaire, ou conception théorique et habileté 
motrice). Une méthode peut être transmise par récit ou en observant les séquences de gestes, 
sans aucune pratique. En revanche, une technique est forcément apprise par l’individu à travers 
la pratique régulière pour établir une habileté motrice, et ne peut pas s’apprendre théoriquement.

Ces deux niveaux d’apprentissage peuvent s’acquérir dans des contextes très différents, par 
exemple avec des rituels secrets ou des démonstrations / spectacles publics. L’exemple du travail 
du fer au Kenya historique illustre cette distinction : la procédure et la recette pour fondre le fer 
était un secret, tandis que la pratique de le forger était montrée en public. Une recette qui peut 
être transmise oralement (ou par des dessins, danses, récits, légendes) est facile à transmettre, 
alors qu’une pratique physique – plus difficile car cela demande du temps – est liée à une personne 
qui doit nécessairement l’acquérir.

L’on peut imaginer que la peinture rupestre paléolithique pouvait se diviser en deux phases :
1.	 la préparation de pigments selon des recettes connues ou transmises ; 
2.	 l’exécution de la peinture selon la capacité physique de l’individu.

En étudiant les différents contextes des œuvres d’art paléolithique, il devient possible de 
distinguer si la pratique était considérée comme publique ou privée. Par exemple, les peintures de 
la grande salle d’Altamira pouvaient faire partie d’un spectacle public, car la salle pouvait accom-
moder de grands groupes. À l’inverse, beaucoup de mains négatives sont dans des endroits cachés 
ou difficiles d’accès dans les grottes ornées ; une ou deux personnes seulement pouvaient tenir 
dans ces endroits. Les pigments utilisés à Niaux, préparés à La Vache, montrent une recette partagée 
entre les deux grottes où la préparation des pigments était séparée de leur utilisation, et donc 
potentiellement secrète.

Un début pour l’étude de l’art paléolithique serait de continuer les recherches sur l’âge des 
artistes, les habiletés techniques et technologiques, le savoir et savoir-faire requis pour préparer 
les pigments, et considérer le réseau social qui doit exister pour soutenir ces apprentissages. Nous 
suggérons d’utiliser l’analyse par cognigrammes, qui montre schématiquement toutes les étapes 
et tous les outils nécessaires pour créer l’art pariétal. Cela regroupe les unités d’activité par phases 
temporelles et spatiales. Cette schématisation des unités permet de voir clairement l’ensemble 
des éléments inclus et leurs relations.

Ainsi pourrons-nous connecter la division artificielle qui sépare l’art et l’artisanat, pour 
apprendre quelque chose de l’art et de l’artisanat au Pléistocène. 
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